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PROJET  DE  LETTRE 

AUX  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 

SOUS  LE  NOM  DU  ROI. 


Vultis  et  his  mecum  pariter  considéré  regnis  ? 
Urhem  quant  statua,  vestra  est:  fuhducite  naves^ 
Tros  Tyriusque  mihi  nullo.  discrimine  agetur^ 

Je  vous  invite  à demeurer  unis  autour  de  mon 
Trône  : il  sera  votre  asyle  commun.  N’exposez  plus 
Tos  vaisseaux  à la  tempête.  Le  Guerrier  de  Troye, 
le  Commerçant  de  Tyr  , ne  formeront  qu’un  Peuple 
également  libre  , également  soumis. 

V moi  LE  , Livre  premier  de  L Enéide, 


1789. 


PROJET  DE  LETTRE 

AUX  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 
SOUS  LE  NOM  DU  ROI. 


ÜPRÈs  deux  siècles  d’absence,  la  Nation 
Prançoise  est  revenue  à la  source  des  Loix. 
Mon  cœur  vous  y attendoit  : il  a joui,  en 
contemplant  l’élite  de  mes  Sujets.  Une  si 
pure  jouissance  s’est  promptement  évanouie. 
A peine  rassembles  , je  vous  vois  désunis  , 
ainsi  que  vous  l’avez  toujours  été,  pour  le 
malheur  de  la  Patrie.  Les  plus  augustes 
intérêts  devroient  lier,  devroient  incorporer 
les  trois  Ordres  : et  des  prétentions  misé- 
rables ont  réussi  déjà  à vous  diviser,  au 
risque  de  vous  dissoudre  ! O mon  Peuple  ! 
pourquoi  arrivez-vous  ici  des  extrémités 
de  la  France  r n’est -ce  pas  pour  conférer 
avec  moi  sur  son  bonheur  ? Comment  dis- 
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tiïigneraî-je  les  conseils  de  la  sagesse  parmi 
les  clameurs  de  la  mésintelligence  ? com- 
ment espérez-YOïis  accorder  vos  lumières^ 
concilier  vos  préjugés  , si  vous  refusez 
obstinément  de  rapprocher  vos  esprits  ? 
Est-ce  pour  rivaliser , ou  pour  fraterniser 
ensemble  , que  les  Fils  de  FEtat  sont  ac- 
courus dans  le  Palais  où  réside  le  Chef  de 
la  Famille?  Pourquoi,  d'une  seule  Nation, 
composer  trois  Nations,  non  - seulement 
différentes  , mais  presqu'ennemies  ? Vous 
prétendez  conserver  les  rangs  et  les  dis- 
tinctions antiques  : le  mur  qui  sépare  vos 
Chambres  est-il  un  rang?  la  méfiance,  qui 
produit  votre  éloignement , est  - elle  une 
distinction?  Lorsque  , dans  les  Assemblées 
nationales  des  siècles  passés , vos  sages 
Prédécesseurs  ont  supplié  les  miens  de  les 
admettre  dans  la  même  Chambre , les  rangs 
•furent-ils  confondus,  les  distinctions furent- 
ellçs  anéanties?  Lorsque  je  vous  appelle. 
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et  vous  préside , dans  une  entrevue  géné- 
rale , et  qu’ainsî  réunis , nous  représentons 
de  concert  la  plus  puissante  Monarcliie  de 
l’Europe , les  rangs  sont-ils  confondus  , les 
distinctions  sont-elles  anéanties?  Lorsque 
le  premier  Sénat  de  mon  Royaume  con- 
voque les  Princes  de  mon  Sang,  et  les 
Pairs  de  ma  Cour,  et  qu’ils  délibèrent  en 
commun  dans  le  Sanctuaire  de  la  Justice,, 
les  rangs  sont-ils  confondus  , les  distinc- 
tions sont-elles  anéanties?  La  Justice,  dans 
son  Sanctuaire  , sépare-t-elle  les  person- 
nages illustres  d’avec  les  personnages  ins- 
truits ? d’un  Tribunal  uni  compose -t- elle 
trois  Tribunaux  jaloux  ! Le  jugement  d’une 
seule  cause  exige-t-il  plus  d’accord  que  la 
régénération  d’un  Empire  ? Eli  ! qu’importe  , 
à côté  d’un  si  vaste  objet,  d’une  si  superbe 
attribution  , le  cérémonial  puéril  et  mal 
entendu  des  siècles  barbares  ? Que  craint 
la  vanité  des  Grands  ou  celle  des  Prêtres? 
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Une  Nation  généreuse  peut-elle  avilir  des 
Corps  distingués  qui  se  rapprochent  d’elle? 
Les  Membres  de  ces  Corps  peuvent -ils 
perdre  les  avantages  légitimes  que  l’équité 
nationale  et  la  Constitution  monarchique 
leur  assurent  f Effacera -t- on  de  l’Histoire 
les  noms  qu’elle  éternise?  Abaissera -t- on 
autour  du  Prince  les  dignités  dont  il  s’en- 
vironne ? Brisera-t-on  au  milieu  des  armées 
les  nœuds  brillans  qui  fortifient  la  subor- 
dination et  la  discipline  ? Si  le  courage  , 
si  le  génie  placent  des  noms  modernes  à 
côté  des  noms  antiques  , n’est- ce  pas  un 
nouveau  lustre  pour  ces  derniers  ? et  la 
célébrité  vertueuse  n’est-elle  pas  l’origine 
ou  l’équivalent  de  la  Noblesse?  D’où  peut 
donc  naître  la  terreur  des  deux  premiers 
Ordres?  Ne  seroit-ce  pas  de  l’ambition  ré- 
fléchie des  Aristocrates  qui  dominent  leur 
Corps?  N’ont- ils  pas  semé  l’alarme  , pour 
entretenir  le  mur  de  séparation , du  haut 
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duquel  ils  commandent?  Quel  a été  rétemeî 
système  de  ces  Aristocrates?  n'est -ce  pas 
d'abaisser  le  Peuple  devant  leur  Ordre , et 
leur  Ordre  devant  eux-mêmes  ? Ils  assiègent 
le  Trône  , pour  en  absoiber  toutes  les 
grâces  5 ils  exercent  le  monopole  des  bien- 
faits. Protecteurs,  ensemble,  et  oppresseurs 
de  leurs  égaux  , ils  les  appellent  pour  leur 
soutien,  ils  les  écartent  dans  leur  jalousie. 
Je  ne  décèle  ici  les  motifs  secrets  de  l'aris- 
tocratie , que  pour  dissiper  les  nuages  qu'elle 
répand  : je  montre  au  grand  jour  l’intérêt 
de  chaque  Ordre.  Nobles  de  mes  Etats  , 
quelle  est  votre  prérogative  ? de  combattre 
pour  la  Patrie , à la  tête  de  mon  Peuple  ! 
Pontifes  de  mes  Eglises,  quelle  est  votre 
gloire  ? de  sacrifier  à la  Religion , en  pré- 
sence de  mes  Sujets.  Et  vous  , Représen- 
tans  de  la  plus  nombreuse  et  de  la  plus 
utile  portion  de  la  Monarchie  , en  quoi 
consiste  votre  force  ? à conserver  l’union 
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qtii  favorise  le  commerce  de  la  rîcliesse 
avec  la  médiocrité  ; à observer  les  grada- 
tions qni  n^éîèvent  les  tins,  qne  ponr  veiller 
sur  les  autres  5 à respecter  les  décorations 
qui  aident  à reconnoître  les  héros  de  la 
Patrie  ou  les  dépositaires  de  l’autorité  5 à 
maintenir  les  bornes  qui  ne  limitent  la 
liberté  que  pour  repousser  la  licence  5 à 
Vous  corroborer  par  l’association  des  pro- 
priétaires les  plus  considérables, pourrésister 
ensemble  aux  entreprises  du  despotisme  ; 
enfin  à vous  distinguer  par  cet  esprit  fidèle  , 
cette  vaillance  soumise , cette  activité  pa- 
cifique , ce  Patriotisme  royaliste  qui  ont 
signalé  jusqu’ici  le  caractère  françois. 

Voilà  quels  principes  doivent  terminer  un 
combat  qui  deviendroit  funeste  à tous  les 
combattans.  Auriez -vous  oublié  le  vœu  de 
la  Nation?  Seriez-vous  insensibles  à celui 
du  Monarque  ? Le  fils  de  Vespasien  déplo- 
roit  le  malheur  d’avoir  perdu  un  jour  s 
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m’ exposerez-vous  au  malheur  d’en  'perdre 
de  plus  précieux  ? Considérez  la  situation 
de  la  France.  Elle  ne  vous  permet  pas  de 
retarder  vos  fonctions  : le  défaut  de  promp- 
titude et  le  défaut  de  mesure  lui  seroient 
également  funestes.  Je  vous  sollicite  pour 
elle , pour  vous,  pour  moi,  pour  ce  siècle , 
pour  les  siècles  à venir.  Que  doit  penser  la 
génération  présente  en  apprenant  vos  dis- 
cordes ? Que  dira  la  génération  future  en 
lisant  vos  erreurs  ? Tous  vos  noms  peuvent 
devenir  célèbres  par  le  bien  que  vousferez  ; 
ils  seront  flétris  , si  vous  demeurez  dans 
Finaction , ou  si  vous  prolongez  le  désordre  : 
voyez  jusqu’où  il  peut  s’étendre. 

Tandis  que  vous  consumez  vos  efforts 
en  d’orgueilleux  débats  , le  Laboureur  est 
écrasé  sous  le  poids  des  impôts  et  des 
vexations  ^ le  Commerçant  est  appauvri  par 
la  prépondérance  du  Commerce  étranger; 
la  Justice  s’indigne  de  voir  son  nom  servir 
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de  titre  à la  rapacité,  et  son  glaive  d^instra- 
ment  à la  barbarie  ; le  crédit  agonisant 
laisse  mourir  les  Arts  qu^il  alimentoit  ; les 
Sciences  sont  abandonnées  et  perdent  l’éclat 
qui  rejaillissoit  sur  le  nom  François  : enfin 
la  Monarchie  entière  , courbée  sous  l’in- 
fortune , se  précipite  vers  sa  décadence* 
Nulle  époque  n’a  vu  se  réunir  contre 
nous  tant  de  circonstances  désastreuses* 
Les  ravages  du  temps  , l’impéritie  des 
Ministres , l’insatiabilité  des  Cours , l’erreur 
des  Parlemens  , la  foiblesse  des  Rois  ont 
accumulé  une  masse  monstrueuse  d’abus.  La 
masse  des  dettes  n’est  pas  moins  effrayante* 
A ces  calamités  séculaires  se  sont  jointes 
celles  des  saisons  : ajouterez -vous  encore 
le  fléau  exterminateur  des  dissèntions  pu- 
bliques ? Par  elles  vous  livrez  la  France  aux 
horreurs  incalculables  de  la  plus  ignomi- 
nieuse banqueroute  : par  elles  vous  1 expo- 
sez aux  hiterminables  fureurs  de  la  guerr© 
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civile  5 par  elles  vous  donnez  aux  Nations 
voisines  et  rivales  un  scandaleux  spectacle  , 
et  peut-être  une  ambitieuse  expectative. 
Qui  sait  si  le  fer  etranger  ne  se  prépare 
pas  à dévaster , à démembrer  nos  Provinces? 
Qui  sait  si  ces  Provinces  elles  - mêmes  , 
irritées  à Pexcès  de  l’excessive  résistance 
des  Aristocrates  , ne  porteront  pas  , d’une 
main  criminelle  , la  flamme  incendiaire  au 
milieu  de  leurs  Palais  et  de  leurs  Châteaux  ? 
Les  possesseurs , trop  punis  de  leurs  injus^ 
tices  , auront  peut-être  encore  celle  d’ae^ 
cuser  l’autorité  qui  les  préserve  , l’autorité 
qui  les  avertit.  Enfin  chacun  de  vos  momens 
peut  devenir  le  germe  d’un  siècle  heureux 
ou  d’une  révolution  à jamais  funeste. 

Devant  cette  alternative  imposante  doivent 
disparoître  toutes  les  considérations  vaines 
et  partiales.  Ce  n’est  pas  un  Concile  pieux , 
ce  n’est  pas  un  Chapitre  de  Nobles,  ce 
ïi’est  pas  un  Corps  municipal  que  j’ai  con- 
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voquës  antonr  de  moi.  C'est  un  Peuple  de 
Sujets  yertueux  que  j'assemble  : c''est  un 
Aréopage  d'iiommes  éclairés  que  je  con- 
sulte. Ail  î ne  trompez  pas  l'estime  de  votre 
Roi , ni  celle  de  votre  Nation.  Qu^un  même 
esprit  vous  pacifie  et  vous  anime  ; délibérez 
en  commun  pour  la  félicité  commune  ; 
relevez  de  concert  les  ruines  de  l'Etat,  au- 
lieu  de  les  accroître  en  travaillant  sur  des 
plans  opposés.  Je  vous  associe  à ma  puis- 
sance : je  m’associe  à vos  lumières  : l’Empire 
que  je  veux  fonder  sera  votre  ouvrage 
comme  le  mien.  Fermez  les  Atteliers  de  la 
discorde  ^ fermez  ces  Cliambres  où  l’intérêt 
vous  exile.  Nobles  , rassemblez-vous  dans 
le  Camp  de  la  Patrie.  Prêtres , rassemblez- 
vous  dans  le  Temple  de  la  Concorde. 
Peuples  , rassemblez-vous  sur  la  Place  de 
la  Liberté,  C'est  moi  qui  vous  y convie  : 
c’est  moi  qui  vous  donne  le  premier 
exemple  d’un  dévouement  National.  Un 
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Despote  triomplieroit  de  vos  désunions  i 
un  Machiavel  les  fomenteroit  : moi  , je 
m’en  afflige;  moi,  j’en  suis  alarmé,  parce 
que  je  fais  dépendre  mon  bonheur  d’un 
Peuple  heureux , et  ma  gloire  d’un  règne 
équitable. 

Vous  le  savez  , j’ai  abdiqué  le  pouvoir 
arbitraire  , et  les  préjugés  invétérés  d’une 
autorité  absolue.  N’abdiquerez-vous  point 
des  prétentions  que  rien  ne  justifie  , des 
usurpations  que  rien  ne  peut  plus  défendre? 
Ne  donnerez  - vous  pas  aux  Provinces  le 
généreux  exemple  d’un  sacrifice  indispen- 
sable ? Si  elles  s’obstinent  comme  vous  à 
soutenir  contre  la  Nation  des  privilèges 
incompatibles  avec  son  bonheur  et  avec 
l’ordre  général  , quel  sera  le  fruit  d’une 
Assemblée  desirée  depuis  si  long  - temps  , 
ou  quel  sera  le  terme  d’un  désordre  que 
chaque  Province  condamne  , et  que  chaque 
Province  veut  perpétuer  ? Que  diroit-on 
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d’tin  Peuple  qui  tiendroit  conseil  pour 
construire  une  ville  plus  régulière,  et  dont 
cliaque  Citoyen  voùdroit  conserver  sa  mai- 
son dans  toute  son  irrégularité  (i).  Je 
répéterai  à toutes  les  Provinces  , je  répé- 
terai à chacun  de  leurs  Représeiitans  les 
paroles  de  mon  Ministre  : Echangez  les  pe- 
tits intérêts  particuliers  contre  une  grande 
et  majestueuse  part  à V intérêt  universel  (d) . 

Jusqu’à  présent  c’étoient  les  Peuples  qui 

(i)  Les  Provinces  ont  leurs  capitulations  , les  Ordres 
ont  leurs  immunités  , les  Parlemens  ont  leurs  exemp- 
tions 5 les  Villes  ont  leurs  Cliartes  , les  Communautés 
ont  leurs  titres,  les  Corps  mendians  même  ont  leurs 
dispenses  5 et  le  Peuple  , qu’a-t-il  ? un  privilège  bien 
exclusif  ; il  est  exclus  de  tout. 

(3)  Discours  de  M.  Necker , page  65. 

Lorsqu’un  esprit  supérieur  se  place  au  centre  des 
objets  , il  a pour  ennemis  tous  ceux  qui  s’en  écartent  ; 
8c  lorsqu’il  se  place  au  point  le  plus  élevé  , il  a pour 
détracteurs  tous  ceux  qui  n’y  peuvent  atteindre. 
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faîsoîent  des  remontrances  au  Souyeraîn  : 
aujourd’hui  c’est  le  Souverain  qui  fait  des 
remontrances  à son  Peuple . Quand  la  V ërité 
parle  du  haut  du  Trône  , elle  doit  sou- 
mettre comme  Fautoritë , et  attendrir  comme 
la  prière.  Je  termine  la  mienne  par  une 
réflexion. 

Li’ Aristocratie  et  la  mésintelligence  des 
Ordres  ont  rendu  inutiles  les  efforts  pa- 
ternels de  Charlemagne  , ceux  de  Sainte 
Louis,  ceux  de  Louis  XII , ceux  d’Henri IV. 
L’Aristocratie  et  la  mésintelligence  des 
Ordres  ont  forcé  le  Souverain  de  la  Suède 
à s’emparer  des  pouvoirs  que  le  despotisme 
avoît  perdus  , et  dont  la  licence  abusoit. 
L’Aristocratie  et  la  mésintelligence  des 
Ordres  ont  réduit  le  Peuple  Danois  à ren- 
verser toutes  les  barrières  d’une  Monarchie 
tempérée  , et  à relever  le  Trône  de  la 
Monarchie  la  plus  absolue.  Tomberez-vous 
dairs  le  même  piège  ? Serez-vous  le  jouet 
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et  la  victime  d’un  parti  qui  voudrolt  votis 
immoler  à sa  vengeance  ? C’est  lui  qui  en- 
venime tous  les  desseins  de  mes  Ministres  , 
c’est  lui  qui  empoisonne  tous  les  fruits  que 
je  clierche  à vous  faire  recueillir.  Décon- 
certez les  ligues  secrètes  par  l’iiarmonie 
publique  ^ désespérez  l’intrigue  et  rartifîc© 
en  vous  réunissant.  Trois  Chambres  discor- 
dantes formeroient trois  partis  factieux:  unes 
Chambre  bien  organisée  et  bien  unie,  sans 
confondre  les  rangs , confondra  les  intérêts  ; 
sans  abolir  les  distinctions,  abolira  les  pré- 
jugés ; et  Souverain  sans  rival  , l’esprit 
public  , auquel  je  veux  obéir  le  premier  , 
sera  le  maître  de  tout  l’Empire. 

Messieurs  , tous  mes  Prédécesseurs  ont 
cherché  à agrandir  le  Trône  : j’en  ai  trouvé 
lè  moyen  secret  5 c’est  d’agrandir  mon 
Peuple  (1). 

(1)  Faut -il  délibérer  par  Ordre,  faut- il  délibérer 


Far  tête  ? voilà  une  question  qui  se  réduit  aux  q„es, 

tions  suivantes  : 

Est-il  plus  focile  de  juger  séparément  ou  ensemble  ? 
Ees  préventioits  rivales  sont-elles  plus  fortes  en  se 
fiielant  ou  en  s’isolant  ? 

Le  concours  des  lumières  est-il  plus  propre  à obs- 
euroir  ou  à éclairer  les  objets? 

Doit-on  confronter  les  erreur,  opposées,  ou  le,- 
laisser  chacune,  cabaler  à part  ? - ' 

Si  l’ordre  et  le  silence  régnent,  lorsqu’un  Orateur 
parle,  sera-t-il  moins  bien  écouté  de  mille  personnes 
O-  de  cinq  cents?  Si  le  tumulte  et  la  loquacité  y 
régnent  au  contraire  , cinq  cents  personnes  écoute, 

ront-elîcs  mieux  que  mille  ? 


L’art  de  retarder  le  mouvement,  consiste-t-il  dans 

l'art  de  le  rendre  impossible? 

L’art  de  foire  une  Loi  est-il  le  même  que  celui  de 

tendre  un  piège  ? 


Est-ce  pour  établir  un  intérêt  commun,  ou  pour 

mamtenu  des  intérêts ennemis,que  la Àfotion  s’assemble? 

eut-elle  foire  un  traité  d’alliance  dana  lequel  les 


Puissans  dominent , ou  bien  un  pacte  de  famille  dan» 
lequel  personne  ne  soit  déshérité  ? ; 

Les  Nobles  François  pensent-ils  représenter  la  No-^ 
blesse  Sarmate  ? et  l’Eglise  Gallicane , le  Clergé  Ultra- 
montain? ^ 

Est-ce  poux  tramer  une  conspiration  qiie  s’enferment 
les  Nobles  ? pôur  Ibrger  une  excommuication  que  s’èn** 
ferment  les  Prélats  ? 

En  un  mot , faut-il  se  confier  ^ l’esprit  de  Corps  p 
et  se  défier  de  l’^prit  public  ? 


